
•{WK l r*l sjrru»» i n^,j su .%i »»» 'i—<s? ^ - i » a j - r i. i.. • — > < L 

f •AUDI 6 NOVEMBRE 1912 ' 

(
I f e f l Xlin* AHKEB. — H* 8039. — MARDI 5 HrOVBMBRE « O 

ï ROIX. 
C E N T I M E S DE ROUBAIX-TOURGOING C E N T I M E S 

B U R E A U X i 
ROUBAIX.— 33.r«« as VUO-tortmk 
"TOCSCOmc— 85. rua l a d m l i M 1 

•Sk 

Adveniat regnum tuum 

Dieu protège la France I 

Mardi 5 novembre S. ZACHARIE 

LUNDI 4 NOVEMBRE 1912 

La journée 
Dimanche, en une léte qui fut magni ­

fique, le Syndicat des employée du com­
merce et de l'Industrie a célébré, au 
Sacré-Coeur de Montmartre, puis en un 
banquet a Salnt-Mandé, les noces d'ar­
gent de cette si prospère association 
d'employés catholiques. 

Le directeur de la verrerie ouvrière 
d'Albl, M Splnetta, a retiré sa démission, 
après promesse donnée par les délégués 
du personnel , devant l 'assemblée des ac ­
t ionnaires , de mettre fin au conflit ; les 
act ionnaires ont approuvé l es réformes 
proposées par M. Splnetta. 

• 
Après avoir prodigué à la Turquie l es 

p l u s dél icates attentions, le gouverne­
m e n t de M. Poincaré refuse d'intervenir 
en ea faveur. Ce n'est pas u n e preuve 
d'esprit de suite. 

S 
(Test aujourdhul que les évé^n-s de 

Prusse , réunis i Fulda, s'entretiennent 
da la Lettre du Pape sur l e s Syndicats 
qu'ils out reçue et qui doit être publiée 
•nsuite . 

La Turquie s'avoue vaincue et de­
mande, au bout de trois semaines de 
guerre et de défaites retentissantes , la 
médiat ion des grandes puissances . 

A Constantinople, l 'anxiété est i son 
comble, car on redoute que l'armée 
fuyarde ne s'y réfugie et ne s'y livre aux 
derniers excès . 

En présence de cette situation, la Porte 
a autorisé l es navires de guerre étran­
gers à franchir l es Dardanel les pour 
porter secours aux Européens de la capi­
tale. 

La d é b i t e des troupes turques est to­
tale . El les en sont réduites à se retirer 
derrière l es l i gnes de Tchataldja. 

Lee Serbes, les Monténégrins poursui­
vent leurs succès ; les Grecs se sont em­
parés de Preveza. en Epire, port impor­
tant, bloqué depuis le début de la guerre. 

Quant à la proposit ion Poincaré, elle 
a rencontré à Vienne, ainsi que dans 
les Etats balkaniques , un échec com-

f réhensible. La presse autrichienne va 
usqu'à injurier notre premier ministre. 

* 
Les troupes serbes ont capturé jus -

fu'lci un total de 135 canons turcs. 

Les Turcs, avouent avoir perdu i Lule-
Bourgas 40 000 morts et blessés . 

# 
Le marquis di San-Giuliano, ministre 

l e s Affaires étrangères d'Italie, est ar­
rivé à Berlin. 

* 
L'Autriche envole une division navale 

l a n s lee eaux turques. 

Cest demain mardi qu'a lieu définiti­
vement l'élection du président des Etats-
finis. 

R. B. P. 
La Rmu des Bulletin* paroittioux d'octobre 

•e présente tous torses d'un numéro eioeptlon-
n«l de 32 i>a«e» W«B remplies. On y trouvera 
des a(.. ••. pu» très Ini.'r—anti »ur le (nnare» des 
B. P., te texte lu '-xiPh«" <!• - rapport! préi 
i n Gonavti : B. par - . - B. cantonaux, 
B. régionaux, II de patmi > \ sont étudiai 
»\»<- préalaton et... humour. C Lie partie es i» 
:P\UH offre iiussi ilf Qiambreui conseil» aux 
•ullflinistcs. Knfln, une riche partie documen­
taire (45 article» à reproduire) termine ce re-
lueil. auquel on s'abonne moyennant 2 franc» 
lar an, 5, rue Bavard, Paris. 

La Croix 
contre 

le Croissant 

VIENNENT DE PARAITRA 

Panteleïmon 
>ar PAUL CHRISTOFF. Un vol. de 142 pa­

ges in-8», avec nombreuses illustrations. 
i\»\yelle bibliothèque pour tous : collec­
tion ûf biographies). Prix. 1 franc ; port, 
0 fr. 20. 
Dans la môme Bibliothèque pour tous : 

tollection de romans : 
Dormilhovze-la-Jeune, par LÉON BARRA-

XAND. Un vol. de 110 pages. 
Raoul du Yertfauron, par MAX COLOMBAN. 

JPour la jeunesse. Un vol. de 110 pages. 
L'Heure de grâce, par MARIE AFFRE. (Pour 

•ta jeunesse.) Un vol. de 110 pages. 
Chacun des 3 volumes, prix, 1 franc ; port, 

Jt U. 15. m*9~ 
PARIS. 5. RUX BAYARA-

II est beau le geste de ces petits peuples, 
depuis trente ans abandonnés à leur sort 
par l'Europe, longtemps divisés, séparés par 
la divergence des convoitises et qui, bout à 
coup, faisant taire leurs rancunes, oubliant 
le passé, se lèvent la main dans la main et 
disent à l'Europe étonné» : « Nous avons 
assez de vos exhortations pour ne pas trou­
bler une quiétude qui ne demande qu'à 
durer. Maintenant, c'en est fait, c'est le duel 
inévitable. » 

Ferdinand de Bulgarie a été l'âme d» cette 
union. Remarquablement doué, d'une pers­
picacité sans égale, souple, diplomate ac­
compli, il a déroulé un fil qui a relié Sofia, 
Belgrade, Athènes et Cettigné. D'heureuse» 
missions se soirrtUceédé dans ces capitales , 
les négociations, d'abord difficiles, avec 
Athènes surtout, se sont aplanies. C'est dons 
le ciel pur de la concorde absolue que les 
Slaves des Balkans vont au combat. Les 
récits des correspondants de guerre nous ont 
déjà dit et nous diront encore le courage 
stoïque, l'énergie traditionnelle avec les­
quels ces hommes, dont beaucoup sont déjà 
des héros, se sont arrachés aux douceurs du 
foyer, pour s'engager, le cœur haut et l'âme 
vaillante, dans les aspérités des monts et des 
défilés balkaniques. Noble exemple qui doit 
confondre nos pacifistes ahuris I En est-il 
un, parmi ces peuples, qui ait songé un 
instant à cet arbitrage qu'on nous dépei­
gnait comme devant mettre un terme aux 
guerres, comme la panacée universelle I En 
dix ans éclatent quatre grands conflits, deux 
au loin, deux sur notre théâtre européen I 
La guerre a appelé la guerre, le sang a 
appelé le sang 1 Comme cette loi inéluctable 
de la guerre, si magistralement exposée par 
Joseph de Maistre, se manifeste aujour­
d'hui 1 

Lorsque le comte Berchtold soumettait 
aux puissances un programme de réformes, 
il avait été avertï des événements qui se 
préparaient. Accueilli sans enthousiasme 
par l'Europe, d'une difficulté d'application 
que les faits devaient chaque jour démon­
trer, ce plan aurait eu le sort des précé­
dents, car qu'est-il advenu des promesses 
mirifiques des Jeunes-Turcs lorsque, il y a 
quatre ans, ils prirenti possession du pou­
voir ? L'anarchie endémique à Constanti­
nople, encouragée par le pouvoir occulte, 
tel est le bilan de ce soi-disant régime 
constitutionnel qu'on accueillait à Paris 
avec tant de faveur I Lassés, les Etats bal­
kaniques se ruent sur la Turquie ; c'est aux 
armes qu'ils se confient 1 La Russie pour­
tant les avait aussi soutenus. Quelle page 
d'histoire que celle de la Russie depuis 
1896 I Ce n'est plus alors l'Orient qui l'at­
tire, cet Orient qu'elle convoitait tant en 
1829, en 1856, en 1877, pour lequel, répon­
dant aux appels pressants de ses popula­
tions, elle avait levé des milliers d'hommes 1 
Non ; elle se laisse entraîner au loin, elle 
perd de vue les peuples des Balkans. En 
1897, un accord avec l'Autriche y pro­
clame le statu quo et, pendant que la Rus­
sie, toujours obséd«'e par le mirage de la 
mer libre, avance, l'Allemagne s'insinue en 
Orient, flatte le Turc, se déclare son dé­
fenseur, lui extorque concessions sur conces­
sions, devient presque un maître ! L'Au­
triche s'annexe deux provinces, la Russie 
regarde et se tait 1 C'est alors seulement que 
s» révèlent pour elle les désastreux résul­
tats de cette inaction prolongée. Supplan­
tée par des rivaux, en conflit aigu avec l'Au_ 
triche, elle mesurait l'étendue de ses fautes. 
En Extrême-Orient, elle avait compromis 
sa situation, plus près amoindri son pres­
tige. C'était le moment de le reprendre. 
Depuis deux ans, Pétersbourg incitait les 
Slaves à s'unir sous son égide ; elle sem­
blait vouloir revenir à eux, telle qu'une 
mère qui aurait délaissé ses enfants et qui, 
repentante, reprend auprès d'eux son rôle 
naturel ; elle paraissait vouloir se ressaisir, 
faire oublier aux Slaves le coup qu'elle avait 
reçu en 1908 et qui les avait doublement 
frappés ! Vienne voyait avec dépit ce retour 
à la tradition. Bien qu'améliorés, les rap­
ports austro-ru-ses étalent tièdes ; l'an­
cienne méfiance avait reparu ; d'âpres inté­
rêts se heurtaient et Vienne faisait payer 
aux gerbe i leur fidélité à Pétarabourg par 
vin attitude hautaine, même comminatoire. 

1 .-3 peuplât balkaniques s.; sont unis, 
ma • ils osai surpassé l'attenta ruses ; loin 
de s'entendre pour la paix, ils se sont rap­
prochés pour la guerro. B'en étonneia-t-oi: 
si l'on songe que ce soi-disant rajeunisse-
i">ent de la Turquie n'a été qu'un pas en 
avant vers la culbute finale, lorsqu'on lit le 
récit des atrocités commises en Macédoine, 
quand les chiffres mêmes communiqués 
par les personnalités les plus compétentes y 
signalent en 1910 le massacre dé 13 Bul­
gares et de 190 en 1911 ! D'est ce régime 
que, par nécessité, pour obtenir la paix à 
tout prix, pour laisser passer la temps qui, 
cette fois, ne blanchira pas tout mais rou­
gira peut-être encore les plaines macédo­
niennes, les puissances voulaient, il y a 
deux mois, s'efforcer de maintenir, dans 
l'espoir de reculer le choc généra! qui se 
produira tôt ou tard ! 

L'Allemagne était turque, l'Autriche tur­
que, l'Angleterre, que ces crimes émou­
vaient jailis, enlisée aussi dans une poli­
tique funeste, redoutant toute convulsion 
internationale, voyait avec effroi le. Bul­
gare marcher contre le Turc, et son s i ­
lence dénotait ses craintes secrètes aux 
Indes et ailleurs. A Paria, nous entendons 

le refrain dé la paix. Mais éh Russie, le 
Slave prie et le Slave veille I Dans les v i l ­
lages, les popes parlent au peuple des 
frères qui combattent. Chacun de leur suc­
cès fait tressaillir l'âme russe qui, par-delà 
ces plaines immenses, vibre à l'unisson de 
l'âme bulgare, de l'âme serbe, de l'âme 
monténégrine, de l'âme grecque I Dans 
l'antiquité, des vieillards passaient des 
flambeaux à des jeunes filles, puis à des 
jeunes gens, pour affirmer la solidarité de 
l'existence et des générations I 

La vieille Russie, la Russie d'Olga, de 
Jaroslaw, de Wladimir, passe aux jeunes 
Etats balkaniques le flambeau de l'espérance 
et du salut. Car, que veulent ces nations? 
Elles demandent pour leurs frères, un peu 
plus de justice, un peu moins de charges, 
une liberté égale pour tous, elles exigent 
maintenant qu'ils aient enfin au soleil de la 
vie la place qui leur est due. 

Un unanime mouvement d'opinion a en­
traîné Bulgares, Serbes, Grecs, Monténé­
grins ! Les gouvernements ne sont plus 
maîtres des peuples, lorsqu'ils sont enflam­
més par une idée vraiment nationale. En 
1870, une déplorable confiance en nous-
mêmes, avivée encore par l'inexpérience de 
nos hommes d'Etat et merveilleusement ex­
ploitée par Bismarck, nous a poussés à une 
guerre folle. 

Un formidable courant patriotique a 
lancé le Japon sur la Russie en 1904 i en 
1827, 1877, c'est le panslavisme qui a jeté 
la Russie sur les Turcs ; en 1912, c'est la 
haine des races, un irrésistible besoin de 
secouer un joug intolérable qui soulève les 
peuples balkaniques. 

Que feront les puissances T Jusqu'ici 
l'Allemagne s'est tue. Singulière position 
que la sienne I Inféodée à la Turquie qu'elle 
couvrait d'une apparente protection, en 
ayant tiré des avantages incalculables, pré­
paré presque en Turquie d'Asie un empire 
colonial, elle se trouve partagée entre la 
crainte de mécontenter Pétersbourg, qu'elle 
a toujours cherché à ménager, de s'aliéner 
Vienne, qui est l'un des fondements les plus 
inébranlables de la Triplice, de mécontenter 
Rome, si elle se tourne du côté de l'Au­
triche, enfin de compromettre en Turquie 
une partie des résultats acquis si elle 
l'abandonne complètement le jour des 
grands comptes définitifs. 

L'Autriche ne peut se prêter à une ex ­
tension de la Bulgarie du côté macédonien. 
Ce serait barrer la route de Salonique que 
convoite depuis longtemps l'archiduc Fran­
çois Ferdinand, qui voudrait^ dit-on, dans 
une Autriche élargie reconstituer les an­
ciens cercles de jadis, cercles slaves, cercles 
allemands, cercles hongrois I La marche en 
avant de l'Autriche en Bosnie l'a mise en 
goût, elle la considère comme une première 
étape ; elle veut atteindre une autre mer 
que l'Adriatique. SI jamais elle s'allongeait 
jusqu'à Salonique, en face de Tripoli ita­
lienne, les possessions coloniales françaises 
seraient exposées à un danger permanent. 

La Russie veut la paix. Reconstituer sa 
marine, fortifier son armée, faire fructifier 
dans une longue période de repos les r i ­
chesses inestimables qui sont à la fois l'or­
nement et la gloire de la* grande Russie, 
développer ainsi le bien-être de ces 170 mil­
lions d'habitants qui feront bientôt de l'em­
pire slave une nation formidable, accroître 
ainsi le trésor et les richesses de l'Etat, se 
préparer à des agrandissements nouveaux, 
voilà quelle est la pensée de la Russie. Elle 
a trouvé à Rome l'un de ses meilleurs auxi­
liaires. Dans de précédents articles, nous 
avons souligné cette intimité succédant à 
une antipathie marquée. La Russie en donne 
un gage nouveau en reconnaissant la pre­
mière l'annexion de la Libye. Dans une poli­
tique d'opposition à l'Autriche, la Russie et 
l'Italie marchent de concert. Leur vive sym­
pathie réciproque, si étrange soit-eUe, quand 
on se reporte à dix années à peine, est la 
consécration de la concordance de leurs 
vues. Iraient-elles jusqu'à une action com­
mune si l'Autriche, étendant ses limites, 
rompant violemment avec Belgrade, s'oppo­
sait à l'annexion à la Serbie de la vieille 
Serbie, conséquence équitable des victoires 
serbes ? La question des cojnpensations 
serbes est l'une des plus graves du moment I 

L'Allemagne et l'Autriche elle-même 
reconnaissent — non sans aigreur — que 
l'ancienne Turquie d'Europe ne peut être 
maintenue, après les brillants faits d'armes 
des alliés. Pourquoi, disent-elles, ne pas 
partager les dépouilles opimes ? Pourquoi 
ne pas laisser l'Autriche occuper le Sand-
jak ? Ce serait une nouvelle poussée ger­
manique vers l'urlent. Cent millions d'ha­
bitants pèseraient sur ces nations balka­
niques, forcément agrandies, mais leur in­
terdisant des ambitions trop vastes, les 
resserrant avec le concours de la Rouma­
nie, toute prête à s'unir à Vienne, et qui ne 
peut voir se dresser prés d'elle une Bul­
garie dont la force serai t une inenuce. 

Perspective séduisante ! Malgré son âge 
et son ardent amour de la pais. car le 
vieillard n'aime pas le bruit des armes et 
cliei'clio a se recueillir avant retape su­
prême, — François-Joseph" tefusera-t - i l 
ce dernier cadeau ? Finir un règne par une 
extension territoriale, se dire que la perte 
de la Lombardie, de la Vénétie, de la pré­
sidence de la Confédération germanique 
sont vengées, entrevoir pour la future Au­
triche des destinées grandioses, c'est un 
beau rêve après un règne troublé par la 
défaite et la douleur. Ce rêve, François-
Joseph a du le faire. Quoi merveilleux cou­
chant sur tant de jours tragiques 1 

Et pendant ce temps, Ferdinand I", ac­
clamé par ses troupes, ivre de joie, mais 
toujours guidé par une pensée chrétienne, 
encouragé par son indomptable foi an l'ave­
nir bulgare et en la valeur de ses troupes, 
poursuit vers la Corne d'Or sa marche 
triomphale, répétant ces paroles qu'il pro­
nonçait, dès 1892, dans un cercle intime : 
« Ou je réussirai ou je mourrai. » 

Vicomte do GUICIIEN. 

Le canon de Bange en Serbie 
Les canons des Bulgares ne sont pas les 

seuls oui, dans la guerre balkanique, éta­
blissent la supériorité des armements fran­
çais sur leurs concurrents allemands. 

C'est au colonel de Bange. beau-père du 
svmpathique sénateur de la Seine-Infé­
rieure M. Louis Quesnel, que fut confié, 
lorsqu'il était directeur des établissements 
Call, la haute mission de refaire tout le 
matériel de l'armée serbe. Le colonel de 
Bange eut alors à fournir à la petite puis­
sance balkanique, devenue aujourd'hui si 
florieuse, les canons qui portent son nom et 

ont il est l'inventeur, soit un armement 
d'une valeur de dix millions. Les Serbes 
sont en train de nous montrer le parti qu'ils 
ont su tirer du canon français, en contri­
buant à porter de la façon la plus reten­
tissante et la plus brillante la renommée de 
notre artillerie dans les montagnes dei Bal­
kans. 

Les émules de Jaurès 
A Madrid, où 11 y a bien 35 socialistes les 

jours où il n'y a ni malades ni absents, une 
réunion socialiste a adopté un ordre du 
jour flétrissant la guerre des Balkans et 
décidé de collaborer avec les socialistes des 
autres pays en vue de terminer prompte-
ment la guerre balkanique et d'empêcher 
qu'elle ne s'étende à d'autres puissances. 

Cet ordre du jour sera communiqué au 
Bureau de l'Internationale ouvrière de 
Bruxelles, mais il est probable que les déci­
sions de ce bureau feront long feu devant 
celui qui embrase l'Orient. 

La saison des accords 
L'an dernier, le « novembre, était signé 

entre la France et l'Allemagne raccord qui 
a mis fin au conflit provoqué par la mani-
fstation d'Agadir. 

Cette année, pour ranniversaire, c'est le 
traité franco-espagnol qu'on se prépare à 
signer. 

L,es fumées qui obscurcissent rOrtent 
rendent bien ingrat le métier de prophète. 
Qui peut seulement imaginer quel genre de 
traités on aura signés drici l'an prochain à 
pareille époque ? 

Dans l'Aurès 

L'Aurèa est, comme on le sait, ce massif 
montagneux qui s'étend au sud-est de Cons-
tantine. Les Jolis villages qui s'égrènent aux 
flancs des vallées fertiles de l'oued Abiod 
et de l'oued Audi, sont tous pourvus d'écoles 
où les jeunes écoliers berbères apprennent 
le français. 

Ces écoles font l'objet de la sollicitude 
du gouverneur général, M. Lutaud, qui a 
voulu, en personne, questionner les élèves 
sur la France. 

Les réponses ont été stupéfiantes. Pas un 
seul ne savait ce qu'était la France. 

— On ne vous a jamais parlé de la 
France î a demandé le gouverneur au meil­
leur élève d'une de ces écoles. 

— Non, Monsieur, jamais. 
Un seul élève, cependant répondit tout 

net : 
— La France : o'est Constantin* 1.., 
Quant aux autres, ils se contentèrent 

tous de manifester à l'égard de notre pays 
la plus complète ignorance, si bien que 
le gouverneur général ne put s'empêcher 
de s'exclamer, en s'adressant aux institu­
teurs : 

— Mais il me semble, Messieurs, que 
vous manquez à tous vos devoirs en n'ap­
prenant pas à ces enfants que vous ins­
truisez, qu'il existe un pays riche, puis­
sant, généreux ; que ce pays veut les civi­
liser, les instruire ; qu il leur commande 
d'aimer leurs parents, de les respecter et 
qu'il faut aimer ce pays qu'on appelle la 
France. 

Ce à quoi les instituteurs répondirent : 
— Ce n'est pas dans le programme 1 
Et, en effet, ce n'était pas dans le pro­

gramme I I I _ . 
Ainsi nous voyons en Orient, et plus 

loin, des enfants auxquels les religieux ap­
prennent à aimer la France, tandis que 
dans notre département de Constantine des 
instituteurs, sortis d'une Ecole normale 
française, n'ont jamais parlé de la France à 
leurs élèves, sous prétexte que ce n'est pas 
dans le programme ! 

Qu'on l'y mette alors 1 puisque c'est né­
cessaire. 

Embauchage de moissonneurs en l'an II 

Extrait d'une curieuse délibération de la 
municipalité de Moutiers-en-Beauce (Eure-
et-Loir) : 

Enregistrement des citoyens et citoyennes 
mis en réquisition par l'agent national, le 
5 messidor an II de la République (24 juin 
1791) En conséquence, nous, maire et offi­
ciers municipaux de la commune de Mou-
tiers, avons procédé auxdites réquisitions 
ainsi qu'il suit : 

Sont requis d'aller seyer : 
1° Chez la citovenne veuve L. Charamon : 

François Chauss'ièr et sa femme, etc. (Inu­
til.' de donne!' tous les nom-.' 

f Oies Jacques Lamotte : Is femme Fran­
co i< Peigné, etc. 
• .y cteei !.. H. -seine • '•< '• "•"'- &"•'' •>•>: 
la femme Bordier, etc. 

4° Chez yuinton : la femme Charles RouiU 
lon, etc. , 

5* Chez Forien : la veuve Imbault, la 
femme Bigot, etc. 

6* Chez Champieux : la femme Réchault, 
la femme Pierre Meunier. 

Il n'y a plus que les femmes de Charles 
Paria, de Pierre Lubin, de Pierre Legrand 
de Baptiste Peigné qui sont femmes qui 
allaitent et dont il n'est pas possible d'aller 
ailleurs, et les autres sont incapable- de 
seyer. (Déclaration du i l juillet 17'. 1. 

Ca qu'il y a de plus curieux dans cette 
pièce est la date du document : an If «le la 
République une et indivisible et «Je la li­
berté recouvrée. Tout n'était pas rose sous 
cette enseigne en 179i. 

Les devinettes du jour 

Au commencement de la guerre italo-
turque les loustics se posaient la devinette 
suivante : 

— Qui est-ce qui est plus fort qu'un 
Turc ? 

— lteux Turcs. 
— Et qu*' deux Turcs ? 
— Vitiit Italiens, 

Aujourd'hui, le dicton populaire est en­
core renversé : 

— Qui est-ce qui est plus fort qu'un 
Turc ? * 

— Un Bulgare, 

La liberté de la rue 
reconquise par las catholiques 

Depuis huit ans, tes processions étaient lnter-
Oltes à Msintauban. Interprétant le vœu pres-

3ue unanime d'une population foncièrement ca-
îolique. Mgr Marty avait résolu de reprendre 

cette année l'exercice d'un droit Injustement 
supprimé par une poignée de sectaire». Une 
lettre éplsoopale, lue dans toutes les paroisses, 
le dimanche Î7 octobre, convoquait tout les 
catholiques de la ville à venir le Jour de la 
Toussaint faire cortège au clergé qui ae ren­
drait en habit de chœur au cimetière. 

A l'issue des vêpres de la cathédrale, derrière 
la croix processionnelle, au-devant de laquelle 
marchait gravement une avant-garde d'hommes 
résolus, on vit s'avancer, à la «ulte de l'érêque, 
du Chapitre, des curés, des vicaires, des Sémi­
naires, une foule Innombrable d'hommes et de 
femmes, sBencieuse et reeuellrie. Sur le pas­
sage de la procession, las têtes se déoourralant ; 
Les assistants faisaient respectueusement le 

«tgna de la crotx; pas un mot. pas un Resta < 
protestation ou d'Ironie. Sur tous l e s>!s s j 
apparaissait l'expression d'une sdrprtss 
eTdlconceKer ^ ' ^ "*&$?& 

tombes, Jusque sur les toita des chapelle» -
r!i?!-es' ,..répo

1
DdIt Profondément «mue * 
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l l t.urF i1u''s récitée» par l'érêque et 
clergé. Puis la procession regagna dans la msu 
ordre l'église cathédrale. 
« I. U J b w t é " P r e n d "• dit-on. Oraoe à ItasV 
ttatlve de Mgr Marty. on a constateTTMontas? 
ban, U vérité ds cette p a r o l s ^ ^ «OOMSSJ 

M. Quiraud acquittai 
Le Conseil de njniversité de Besancon, 

qui devait Juger le cas de M. Guiraud, proï 
fesseur à la Faculté de Besançon, et présW 
dent de l'Union départementale des AssQ* 
dations de pères de famille catholiques» 
vient de se prononcer : à la majorité il « i 
acquitté M. Guiraud. 

On lui reprochait sa très juste oampagna} 
contre les manuels condamnés. ] 

Voudrait-on les rendre obligatoires T i 
On annonce qu'il en sera appelé au Consf 

seil supérieur de l'instruction publique» ' 

LA GUERRE DANS LES BALKANS 

La Turquie demande 
la médiation des puissances 

Elle a peur de son armée en déroute 

Laa détroits sont ouverts aux uavires de guerre des puissance* 

La Porte demande 
la médiation des puissances 

Constantinople, 4 novembre. — La 
Porte a demandé la médiation des puis­
sances pour mettre fin aux hosti l i tés et 
commencer les négociat ions de paix . 

La Turquie dans rembarras 
s'adresse à la France 

Le gouvernement ottoman a fait auprès 
du gouvernement français une démarche à 
Veffet d'obtenir que les puissances inter­
vinssent pour arrêter les hostilités et pour 
imposer un armistice aux Etats balkaniques. 

Le gouvernement français a répondu qu'il 
ne pourrait accueillir une telle demande 
sans porter atteinte au droit des gens et 
sans paraître prendre parti contre le* Etats 
balkaniques. Il ne pourrait examiner, d'ac­
cord avec toutes les grandes puissances, 

France, la Russie et l'Angleterre auraiensî 
adressé à la Bulgarie, à la Grèce et à la Seru<f 
bie, une note « faisant remarquer les eoav^ 
séquences sérieuses pour le commerce eu-4 
ropéen et la sûreté des chrétiens qui découJ 
leraient de l'occupation de Constantinoplf) 
et de Salonique par les troupes alliées, eaj 
exhortant les gouvernements à arrétasi 
éventuellement la marche de leurs troupeau 
à une certaine distance de cas deux villes » 4 

A Lule-Bourgas 
les Turcs avouent avoir perdu 

40000 hommes tués et blessét*. 
Constantinople, 4 novembre. — D'âpre» I 

des informations sûr. - qui ont été connues • 
cet après-midi dans ies sphères approchant| 
le gouvernement, la bataille de Lule-Bour-I 
gas a été un coup terrible pour les Turos.1 
Les Bulgares, dans les rangs desquels ont 
remarquait de nombreuses recrues âgées dan 
17 ans, attaquèrent avec une grande impé-} 
tuosité. Les Turcs se défendirent, maiai 
après avoir subi d'énormes pertes qui, dit*. 

Les princes héritiers des royaumes des Balkans 
De gauche à droite: prlr.ee héritier de Sertie, Bulgarie, Grèce, Roumanie, liostinégrê 

qu'une demande de médiation proprement 
dite, si elle lui était adressée. 

L'anxiété à Constantinople 
Il règne dans la population une vive 

anxiété, et dans les milieux officiels un 
profond pessimisme. 

L'armée tuyarde 
sera dirigée sur San-Stéfano 

Constantinople, 4 novembre. Le gou-
raement se préoccupa d'assurer la sé-

curité dans la capitale. Il a décidé de ae 
pa; laisser rentrer l'armée à Constanti­
nople, mais de l'arrêter à San-Stéfano, où 
elle sera disloquée. 

Les Turcs évacuent Tchorlu 
On mande de Sofia que Tchorlu est éva­

cué par l'année turque. Les troupes r<"^u-
lières, en se retirant, se livrent au pillage. 

Les Bulgares 
veulent entrer à Constantinople 

Les troupes bulgares enivrées par !f"i3 
leurs succès ne ^ ni s'arrêter qu'au i: --
phore. Le roi Ferdinand et s'̂ n gouverne­
ment seront sans doute forcés !•• te 
s«T faire. • La Bulgarie victoriens», i 
vent les journaux de Sofia, ne doit craindre 
aucune puissansce, personne ne peut l'em-

Eécher d'accomplir sa tàcho jus«;u'au 
out. » 

La Triple-Entente 
contre l'occupation de Constantinople 

et de Salonique 
Le Keteagçero publie une dépêche du 

Vienne, 2 novembre, suivant laauelle la 

r s sasns i c - i h o l i q u c s a lbanaises 

. viraient à «0 000 moris et blessés 
« .ise.-nble d° 90 000 combattants, in» 

en retraita, 
L« s pertes *}••= Bulgares seraient aussi 

extrêmement fortes. 

prlr.ee

